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    Présentation

    
      Les plantes OGM sont-elles l’une des grandes innovations de la fin
        du XXe siècle ? Oui, répondent ceux qui prédisent qu’elles marqueront
        profondément le système alimentaire des cinquante prochaines années.
        Non, répliquent leurs opposants qui n’y voient que dangers et les
        vouent à une éradication totale sous la pression des citoyens du
        monde.

      Que sont donc les OGM ? Le fruit de manipulations qui échappent à
        ceux qui les pratiquent ? Des bombes à retardement pour notre santé et
        notre environnement ? Les meilleurs alliés de l’agriculture durable ?
        Une solution, parmi d’autres, à la satisfaction des besoins
        alimentaires de l’humanité ? Un enjeu politique, idéologique et
        économique ?

      Autant de questions qui sont abordées dans ce livre au cours d’une
        controverse imaginée, sans concessions, ni démagogie. Chaque
        intervenant pèse ses mots : un écologiste, adversaire des OGM, un
        représentant de l’industrie des semences, qui leur est favorable,
        un scientifique, détenteur des vues partagées par une bonne partie de
        la communauté scientifique. Une journaliste veille au bon déroulement
        des échanges.

    

    
      Directeur de recherche émérite à l’Institut national de la recherche
        agronomique (INRA), Pierre Feillet est membre de l’Académie des
        technologies et de l’Académie d’agriculture de France.

    

    
      Un livre qui apporte des explications simples et permet au lecteur
        de s’immiscer au sein d’un débat passionné et contradictoire, d’affûter
        ses arguments et de se forger sa propre opinion.

    

  
    
       
       
       
       
    

    
      
          II y a, ô Lucilius, plus de choses qui font peur qu’il n’y en a qui font mal, et nos peines sont plus souvent d’opinion que de réalité
        

      Sénèque (lettre XIII à Lucilius)

    

    
      
          Tout ce qui est perçu est perçu à la manière de celui qui le perçoit.
        

      Saint Thomas d’Aquin

    

    
      
          La vérité, c’est toute ma force. Si je la perds, je suis perdu. Mais j’ai la vérité et nous verrons qui l’emportera.
        

      Pascal (Les Provinciales)

    

  
    
       
       
       
       
    

    Préfaces

    
      Trois personnalités ont bien voulu accepter de préfacer cet ouvrage.

      Pour faire écho aux personnages dont j’ai imaginé le dialogue sur les OGM, j’ai en effet souhaité, en guise d’introduction, donner la parole à un scientifique, à un industriel (et également agriculteur) et à un écologiste, chacun particulièrement reconnu par leur communauté de pensée.

      François Gros, biologiste et secrétaire perpétuel honoraire de l’Académie des sciences, Pierre Pagesse, agriculteur et président de Limagrain, quatrième groupe semencier mondial, et Michel Metais, directeur général de la Ligue pour la protection des oiseaux, ont bien voulu se prêter à ce jeu. En exprimant leurs convictions, ils m’ont fait l’honneur et le plaisir d’enrichir le débat qui suit.

      Qu’ils en soient tous les trois très sincèrement remerciés.

    

    
      Pierre FEILLET

    

    
      Paroles de scientifique

      L’ouvrage de Pierre Feillet OGM, le nouveau Graal ? ne met pas seulement en scène le formidable débat qui, depuis plusieurs années déjà, s’articule autour des plantes génétiquement modifiées et de leur utilisation, saluée ou décriée, dans l’agriculture. Il nous éclaire, au fond, de façon saisissante, sur l’une des caractéristiques majeure de la société contemporaine.

      On y retrouve en effet l’atmosphère générale propre aux conflits qui opposent, d’un côté, ceux qui prônent une adhésion systématique aux technologies modernes, considérées comme moteurs infaillibles de progrès, et de l’autre, ceux qui nourrissent peurs et méfiances à leur égard, en y associant souvent la démarche scientifique dans son ensemble. On y rencontre également, en toile de fond, diverses positions antagonistes au regard de la société de consommation, celle des défenseurs de la nature et de l’environnement faisant face aux tenants du pragmatisme économique et industriel.

      Sous cet éclairage, le cas des OGM n’est donc pas isolé. On pourrait en rapprocher beaucoup d’autres, même si les oppositions qu’on peut y noter ne sont pas nécessairement de même nature. Ainsi, par exemple, l’utilisation des cellules souches en médecine régénératrice, celle des nanotechnologies, le recours aux ondes électromagnétiques, sans oublier le nucléaire, suscitent aussi bien des attitudes manichéennes, souvent répercutées — sinon entretenues — par certains médias.

      Dans ce monde, où chacun doit « prendre des marques », il est difficile de s’abstraire du caractère tranché, définitif et irréversible des prises de positions. Encore n’avons-nous point évoqué leur dimension politique.

      Aussi n’y-a-t-il plus beaucoup de place pour les hésitants et, oserai-je dire, pour les sages et les philosophes, ceux qui ont besoin de recul pour juger des choses, pour examiner les différents versants d’un problème, en le situant à la fois dans son caractère historique et en termes de prospective.

      Sans doute faut-il voir en cette situation si propice à des oppositions trop souvent irréductibles la cause d’un certain repli des scientifiques vis-à-vis d’un débat qui laisse peu de place à la réflexion, voire à la réserve et au doute. Leur discours à demi-teinte n’est pas toujours bien accueilli d’un public qui attend d’eux des certitudes, ou qui invoque, à défaut, le principe de précaution ! Ce qui ne saurait être interprété pour autant, et a contrario, comme signifiant que la sagesse n’habite que chez les scientifiques. On y rencontre parfois des « inconditionnels » peu enclins au dialogue.

      Dès lors, comment faire le point sur les réalisations scientifiques et techniques nouvelles, et sur leurs applications ? Comment en discerner les aspects positifs ou négatifs pour la société, ce qui est solide ou relève de l’approximation, les bénéfices à escompter mais aussi les risques ?

      Pierre Feillet fournit ici une voie d’approche originale lorsqu’il s’attaque au sujet, combien délicat et polémique, des organismes génétiquement modifiés, en imaginant un dialogue à quatre voix où interviennent un scientifique, un écologiste, un industriel et une journaliste. Chacun y tient son rôle avec sérieux et sincérité en s’efforçant d’exprimer ce qu’il croit conforme à la vérité, la sienne propre certes, mais aussi celle qui se trouve représenter le groupe d’opinion auquel il appartient. Mais il ne s’agit là ni d’un roman, ni du scénario d’une pièce à thème. L’artifice a pour seul but d’illustrer, aussi pleinement, aussi objectivement que possible, les opinions souvent contradictoires qui se font jour dans notre société au sujet des OGM aujourd’hui.

      L’exercice n’était pas sans péril ! Le risque n’était pas faible pour chacun des interlocuteurs soit de ne pas aller jusqu’au bout, soit d’épouser un parti pris définitif ne laissant aucune ouverture aux arguments contradictoires. L’auteur a su se mettre dans la peau de chaque participant au dialogue, ce qui permet au lecteur de mesurer clairement les diverses facettes du problème. Certes l’ironie est parfois présente, le ton souvent très polémique, sans concession de part et d’autre. Mais les opinions exprimées ne reflètent jamais l’outrance, la violence verbale, ou, ce qui eut été pire, la condescendance. Ce qui n’ôte rien au caractère incisif du débat.

      Ainsi, lorsque « l’industriel » ou « le scientifique » voient dans la transgénèse végétale une stratégie issue des biotechnologies qui pourrait — et à leurs yeux devrait probablement — révolutionner l’agriculture, assurer les besoins en calories et en nutriments pour les neuf milliards d’habitants qui peupleront la Terre, ils n’en demeurent pas moins conscients, l’un et l’autre que les plantes génétiquement modifiées ne représentent, ni pour l’heure, ni même dans l’avenir, une panacée. Ils sont d’avis que les divers types de sélection pour l’obtention de variétés améliorées, celle d’inspiration biotechnologique (les OGM) et celle qui repose sur les procédés de croisements traditionnels, seront appelés à coexister pendant des décennies.

      « L’industriel » reconnaît que les toutes premières phases de la mise en culture des OGM, leur passage du laboratoire au champ, n’ont pas été exemptés d’une certaine précipitation (exemple : le problème des marqueurs antibiotiques) et qu’elles ont connu parfois des échecs, comme ce fut le cas, par exemple, pour la tomate transgénique à longue conservation, boudée par le consommateur pour son manque de goût.

      « L’industriel » et « le scientifique » réalisent également que si les plantes OGM pourront être dotées dans les années à venir de maintes propriétés favorables à leur culture, les 114 millions d’hectares, actuellement dévolus à celle-ci — soit un accroissement rapide des surfaces cultivées depuis 1996 — reflètent presque exclusivement deux traits principaux : la résistance aux herbicides et la résistance aux insectes, et qu’elles sont représentées de façon majoritaire par le soja, le coton, ainsi que (à un degré un peu moindre) par le maïs et le colza. Quant aux OGM à meilleure valeur nutritionnelle, s’ils sont encore confinés dans les cahiers d’expérience et les parcelles expérimentales, il n’empêche « que de nombreuses pistes sont explorées et s’il n’existe pas encore de variétés de blé ou de riz qui soient autorisées à la culture ou à la consommation dans aucun pays, cela devrait changer rapidement ; les essais sont en cours et les premières homologations ne devraient pas tarder ».

      Abordant la dimension socio-économique mondiale du problème, et face au reproche selon lequel la pratique des cultures OGM n’aurait pour seul but que d’enrichir certains privilégiés, au premier rang desquels figureraient les multinationales, le point de vue exprimé par la voix de « l’industriel » ne se limite pas à une simple réfutation. On reconnaît en effet qu’il y a quelques années « les seuls bénéficiaires des stratégies OGM ont été de très grands fermiers spécialisés dans la culture du maïs, du soja et du colza ». Mais : « cela était vrai il y a quelques années, cela ne l’est plus aujourd’hui. Selon l’ISA/A (International service for the acquisition of Agri-Biotech applications) dix millions de paysans utilisent des OGM dans les pays en développement, soit 90% des agriculteurs cultivant une nouvelle semence dans le monde. Ils plantent du coton (7,1 millions d’hectares en Chine ; 3,8 millions en Inde) et du maïs résistant aux insectes aux Philippines. »

      Les critiques adressées par « l’écologiste » à « l’industriel » comme au « scientifique » sont nombreuses, exprimées avec force. Elles sont bien dans l’esprit de ceux pour qui la transgénèse végétale est « une transgression dangereuse et irréversible des lois de la nature qu’il faut à tout prix empêcher ». Mais elles demeurent, sinon toujours justifiées, du moins souvent bien étayées ; au point que l’interlocuteur scientifique ne les considère jamais comme étant a priori irrecevables et qu’il s’efforce d’y répondre de façon argumentée et précise.

      Ainsi vont se trouver abordées dans cet ouvrage les grandes questions qui sont au cœur du débat sur les OGM, celles notamment dont le public est le plus familier, la journaliste incitant chaque fois les interlocuteurs à ne rien omettre, à préciser leurs pensées : qui sont les bénéficiaires de la culture OGM ? Qu’en est-il de la situation en France ? Les obligations d’étiquetage sont-elles respectées pour ce qui concerne l’alimentation humaine et animale ? Que faut-il penser du seuil autorisé pour les aliments déclarés OGM ?

      Le chapitre consacré au problème très débattu des effets sur la santé du consommateur et à l’évaluation des risques sanitaires — en ce qui concerne par exemple la question de l’allergénicité — se prête lui aussi à un dialogue extrêmement approfondi.

      Puis interviennent des discussions sans doute les plus fondamentales — dans un sens les plus intrinsèques au problème de la transgénèse — celles qui se rapportent aux effets sur l’environnement. On y aborde longuement la question souvent évoquée de la dissémination des pollens-OGM, et de la possible survenue d’une résistance des insectes butinant des OGM porteurs d’un transgène fabriquant un insecticide (ainsi que l’idée des « zones refuges »).

      Enfin, avec le dernier chapitre, précédant les conclusions, s’instaure une confrontation à caractère socio-économique, juridique et politique. Cette partie du livre est assez révélatrice des opinions et convictions intimes qui animent ici chaque interlocuteur, porte-parole imaginaire, certes, mais hautement vraisemblable, des différents courants de pensée qui concernent les OGM aujourd’hui. Les questions soulevées sont significatives : les semenciers vont-ils prendre le contrôle de la production agricole ? Que penser du rôle des multinationales de l’agrochimie et des responsables politiques qui fixent les règles du jeu ? Y-a-t-il appropriation du vivant consécutive au brevetage des gènes ? Qu’en est-il, en toute cette affaire, du rôle des scientifiques dont la crédibilité est parfois mise en question, ainsi que des pouvoirs croisés des médias, des élus et des mouvements citoyens ?

      Quel que soit l’intérêt du dialogue virtuel imaginé par l’auteur — dialogue au fond équilibré, destiné à éclairer le lecteur sur des points de vue souvent contradictoires — il n’entendait pas pour autant taire sa propre opinion ! Aussi se prête-t-il à son tour à un dialogue, en guise de conclusion, avec la journaliste, sous la forme d’une interview.

      Après avoir exprimé son inquiétude devant le fait que la parole de la communauté des scientifiques devienne de moins en moins crédible et que « les comités de lecture scientifique aient été remplacés par l’audimat », il remarque que la grande majorité des chercheurs ont des positions nuancées analysant les OGM au cas par cas. Ils ont, déplore-t-il, du mal à se faire entendre car « le débat a abandonné depuis longtemps le terrain de la science et de la technologie pour gagner celui de la politique et de l’idéologie » (il exprime au passage les réserves sur la façon dont ont été résumées et rapportées les opinions des experts scientifiques au moment du Grenelle de l’environnement).

      Le très grand spécialiste qu’il est en agrobiologie et dans le domaine de l’alimentation se déclare « émerveillé par la technique OGM, la transgénèse pouvant être mise au service de la recherche de la recherche fondamentale, mais aussi de la recherche appliquée pour conférer de nouvelles propriétés aux micro-organismes, aux plantes et aux animaux ». Il porte donc dans l’ensemble un regard bienveillant sur les OGM, même s’il demeure encore maintes interrogations en matière d’environnement. Il est permis d’espérer, selon lui, qu’à échéance de vingt à trente ans « les OGM auront acquis de nouvelles propriétés intéressant les agriculteurs les consommateurs et les industriels » (économie en eau, aptitude à la culture en zones arides, meilleurs rendements, réduction des pesticides, résistances aux insectes et aux maladies, teneur accrue en vitamines et minéraux etc.). Bref, les OGM devraient être selon lui « l’un des meilleurs atouts de l’agriculture durable, mais un atout seulement car les OGM ne sont que l’une des cartes à jouer pour assurer la sécurité alimentaire de la planète ».

      Ce livre, sérieux, équilibré, remarquablement documenté et vivant, où les passions ne sont jamais totalement absentes, mais où la raison finit toujours par tempérer les jugements excessifs, nous éclaire sur l’un des débats, mais aussi sur l’un des enjeux les plus centraux de notre temps. Face à un sujet aussi débattu, aussi polémique, il y a là un véritable tour de force.

      Mais comme le dit l’auteur lui-même : « Au lecteur de s’immiscer au sein de ce débat contradictoire, d’affûter ses arguments et de se forger une opinion. »

    

    
      François Gros, secrétaire perpétuel honoraire de l’Académie des sciences

    

    
      Paroles d’agriculteur, paroles d’industriel

      Lorsque Pierre Feillet m’a proposé de préfacer son livre OGM, le nouveau Graal ?, j’ai eu un mouvement d‘hésitation. Comment un scientifique réputé pouvait-il me demander à moi, paysan de Pardines, dans le Puy-de-Dôme, d’introduire son ouvrage ? Certes, j’avais eu l’occasion d’échanger avec lui sur les enjeux liés aux OGM et ses controverses. D’autres étaient certainement mieux placés que moi ! Et puis, après dix ans de controverses stériles, n’était-ce pas une perte de temps ? Toutefois, s’agissant de Pierre Feillet, homme de science, homme de compétence, homme de rigueur, homme de courage aussi, cela méritait réflexion.

      Pourquoi ai-je accepté ? J’ai eu confirmation, en lisant son manuscrit, que la personnalité de Pierre Feillet, est celle de « l’honnête homme ». Un homme qui a conservé sa capacité d’indignation et d’émerveillement, sans résignation, avec une foi inébranlable dans l’avenir. Je trace là le portrait d’un chercheur en quête d’un équilibre idéal. Un équilibre qu’il tente de trouver en faisant la synthèse d’« un dialogue à quatre voix ». Un scientifique, un industriel, un écologiste et une journaliste. Chacun des personnages joue un rôle. Le rôle qu’il a imaginé pour eux s’avère souvent juste, parfois caricatural, toujours utile car le lecteur peut mieux comprendre les tenants et les aboutissants.

      Le scientifique est compétent. Il connaît les biotechnologies et les OGM sur le bout des doigts. Naturellement il doute. Mais il s’en tient aux faits. Il les commente. Il pose les bonnes questions. Il corrige les erreurs. Il s’indigne lorsque l’« écologiste » ou l’« industriel » tiennent des propos à ses yeux excessifs. On sent que Pierre Feillet a dû entendre bien des contre-vérités dans sa vie de scientifique ! Alors son « scientifique » en profite pour tordre le cou à certaines d’entre-elles, par des citations précises, ciselées, documentées.
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